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LE CONCEPT DE LA MODERNITE 
DANS LES SCIENCES SOCIALES 

Mark A. Tessler 

Modes de pensée et d'action: l'analyse au niveau psychologique 

Nous commençons notre discussion avec l'idée que la modernité 
est un état ou une condition ou prédominent certaines valeurs rela­
tivement abstraites. Bien qu'un accord précis n'existe pas quant à 
la nature exacte de ces valeurs, un examen de la litérature pertinente 
des sciénces sociales offrira une indication claire des tendances Ies 
plu'> importantes . Notre analyse sera donc plus synthétique qu'inno­
vatrice. 

L'oeuvre de Max Weber est à !'origine d'une grande :partie des 
idées contemparaines sur la modernité . Dans un certain sens, la 
plupart des plans analytiques de nos jours sont des extensions ou 
des modifications du systeme de classement des sociétés que Weber 
employa. Elles sont soit rationnelles, soit traditionnelles. Le tradi­
tionalisme, état prédominant de la derniere catégorie, est défini 
comme "l'attitude psychalogique éta.blie pour le jour de travail habi­
tuei. .. la croyance en la routine journaliere comme un mode de 
conduite inviolable". (1) La notion que posent tout de suite les 
conceptians de Weber est l'idée de choix . La société traditionnelle est 
dépeinte comme un systeme social ou les comportements et les atti­
tudes sont strictement prescrits par la coutume et l'histoire, tandis 
que la société. rationnelle, ou moderne, offre aux gens différentes 
alternatives parmi Iesquelles ils :peuvent chaisir. 

Hoselitz observe que les normes traditionneles peuvent être 
plus ou moins consciemment sélectionnées à partir d 'une série d'alter­
natives, suggérant ainsi que le traditionalisme peut parfois s'accorder 
avec ce qui caractérise le systeme rationnel (2) . A la lumiere de 
cette associatian, Hoselitz se réfere à la distinction que fait Shils 
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entre la tradition et le traditionalisme . Shils dêfinit le traditiona­
lisme comme un état dans leque! nous trouvons "une affirmation 
délibérée et consciente d'elle-même, tout à fait au courant de sa 
nature traditionnelle, et affirmant que l'on peut trouver du mérite 
dans cette transmission traditiannelle venant d'une orientatian à 
caractere sacré." (3) Il naus semblerait, cependant, que pour l'homme 
orienté vers l'action traditionaliste le chaix n'est pas une valeur con­
tinuellement présente . Il paraitrait plutôt qu'il a decidé, à partir 
d'un choix initial, de renancer à taut autre choix. On pourrait insiste r 
en disant qu'il choisit journellement des choses en Iesquelles il a tou­
jours cru. Mais de telles affinnations ont tendence à obscurcir la dis­
cussian . Cet individu a affirmé, a priori et comme profession de foi, 
que "rien de nouveau sous le solei!" ne pourrait être mieux que ce qu'il 
tient déjà camme vrai et sacré. La question n'est pas de savoir si cette 
affirmatian nous parait Iagique. Simplement, la conscience de soi-mê­
me n'implique guere un choix, et une affirmation ne veut pas nécessai­
rement dire que les alternatives soient considérées sérieusement ni 
même camprises. Si d'une ·part les saciétés et Ies individus traditionnels 
ne doivent pas être vus camme irrationnels ou antirationnels, ils sont 
cependant qualitativement différents de ceux que naus classerions 
camme modernes et que Weber a nommés "rationnels". 

La premiere valeur qui caractérise donc la condition moderne 
est le choix . Nous sommes d'accard avec Apter quand il dit que "d'être 
moderne signifie une vision de la vie en termes d'alternatives, pré­
férences, choix." (4) Et, comme nous avons essayé de le démontrer, 
ce choix implique une rationalité plus que délibérée et consciente 
d'elle-même. C'est dans ce sens que . Bennis présente l'idée 
"d'un esprit de la science". (5) Il veut dire par cela un esprit orienté 
vers le changement et contre ces aspects de la tradition qui ne peuvent 
contineullement faire preuve de leur utilité. Ceci posé, les 
alternatives ne sont pas évaluées selon Ieurs origines, mais plutôt 
selon leur efficacité et leur accomplissement. L'homme moderne fait 
donc la supposition qu'il n'est pas nécessairement impossible d'amé­
liorer les chases et ne croit pas que le présent est sacré tout simple­
ment parce qu'il existe . On doit cansidérer sérieusement Ies alternati­
ves. Il y a de réels choix à faire. Ces considérations nous mênent 
une fois de :plus aux distinctions de Weber. Une des conditions qui 
caractérise une activité traditionnelle est une incapacité, ou une 
mauvaise volonté, à adopter les nouveaux modes d'action. (6) Par 
contre, le modele intellectuel pour "l'esprit de la science" n'est pas 
tellement différent de "l'esprit du capitalisme" que · Weber contraste 
a.vec le traditianalisme économique . Il se caractérise par une inclina­
tian vers l'hypothêse et un désir de faire des expériences. Ainsi que 
Bennis le résume, "c'est un amour de la vérité inlassablement poursui­
vie qui crée l'objectivité et l'action intellectuelle associées avec la 
science." (7) 

REv. C. SociAIS, VoL. li N.o 2 149 



~ 

' 

LE CONCEPT DE LA MODERNITE 
DANS LES SCIENCES SOCIALES 

Mark A. Tessler 

Modes de pensée et d'action: l'analyse au niveau psychologique 

Nous commençons notre discussion avec l'idée que la modernité 
est un état ou une condition ou prédominent certaines valeurs rela­
tivement abstraites . Bien qu'un accord précis n'existe pas quant à 
la nature exacte de ces valeurs, un examen de la litérature pertinente 
des sciénces sociales offrira une indication claire des tendances les 
plu'> importantes . Notre analyse sera donc plus synthétique qu'inno­
vatrice. 

L'oeuvre de Max Weber est à !'origine d'une grande pa.rtie des 
idées contemporaines sur la modernité . Dans un certain sens, la 
plupart des plans analytiques de nos jours sont des extensions ou 
des modifications du systeme de classement des sociétés que Weber 
employa . Elles sont soit rationnelles, soit traditionnelles. Le tradi­
tionalisme, état prédominant de la derniere catégorie, est défini 
comme "l'attitude psychologique éta.blie pour le jour de travail habi­
tuei... la croyance en la routine journaliere comme un mode de 
conduite inviolable". (1) La notion que posent tout de suite les 
conceptions de Weber est l'idée de choix . La société traditionnelle est 
dépeinte comme un systeme social ou les comportements et les atti­
tudes sont strictement prescrits par la coutume et l'histoire, tandis 
que la société. rationnelle, ou moderne, offre aux gens différentes 
alternatives parmi lesquelles ils :peuvent choisir. 

Hoselitz observe que les normes traditionneles peuvent être 
plus ou moins consciemment sélectionnées à partir d 'une série d'alter­
natives, suggérant ainsi que le traditionalisme peut parfois s'accorder 
avec ce qui caractérise le systeme rationnel (2) . A la lumiere de 
cette association, Hoselitz se réfere à la distinction que fait Shils 

148 REV. c. SociAis, VoL. li N.0 2 

~ 

entre la tradition et le traditionalisme . Shils définit le traditiona­
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Les remarques précédentes ont déjà donné un bref aperçu des 
autres caractéristiques principales de la modernité. Ce qui est mo­
derne est orienté vers le changement et est ouvert à de nouveaux 
types de comportement et de pensée. Ces deux idées sont im:plicites 
dans la notion de choix, tel que naus avons employé le terme. La 
capacité de prendre des décisions significatives qui caractérise la 
condition moderne suppose qu'il y a des alternatives à n'importe 
quel mode d'activité humaine et que l'unité en question consentira à 
modifier les habitudeE: présentes si jamais il y a bonne raison de le 
faire . Lerner remarque l'importance du changement pour l'individu 
moderne. Il constate qu'au fur et à mesure qu'une personne se mo­
dernise, elle devient "familiere avec l'idée de changement" (8) . 
L'homme moderne se distingue surtout de l'homme traditionnel par 
son point de vue, sa maniere d'aborder la vie. Il a tendance à avoir 
plus fréquemment ce que Lerner nomme "une personnalité mobile", 
une sorte de compréhension empathique qui lui donne une "grande 
ca9acité d'identification ave c les nouveaux aspects de son milieu." 
Il se trouve pourvu des mécanismes nécessaires pour adapter son 
caractere aux nouvelles exigences qui s'élevent hors de son expérience 
habituelle (9) . 

Les idées de choix et de changement se rejoignent dans les 
notions de développemen t et de progres. C e qui est moderne bouge. 
L'indiviàu moderne ne suppose pas que le futur ressemblera au pré­
sent. Naus ne voulons pas suggérer que cet individu est obligé de 
renoncer à toutes ces traditions. Mais la modernité suppose que de 
nouvelles découvertes doivent être faltes, et le seront. Il en résultera 
que le monde de demain sera différent du monde d'aujourd'hui. 
Qui plus est, la plupart des circonstances futures offriront un accrois­
sement dans l'amélioration. Bien qu'il puisse y avoir des erreurs et 
des retards, à la longue, le futur représente le grand espoir . Ainsi, 
comme l'a souligné Apter, les hommes qui se modernisent attribuent 
une valeur au changement lui-même. Sa pensée suit la même 
direction que celle de Bennis à ce sujet. Il constate que "la préoccupa­
tion de choix a mené à une attitude d'expérience et d'invention qui 
a changé totalement le point de vue de l'homme. La nature peut 
être contrôlée". (10) 

L'attribut final de la modernité est la qualité d'être ouvert et 
réccptif à de nouvelles influences. Cela se trouve largement impliqué 
dans la notion de personnalité mobile de Lerner. Cela fait aussi 
partie de l'esprit d'inquisition selon Bennis et du contrôle de la nature 
que mentionne Apter . L'homme moderne n'est pas seulement réceptif 
à tout ce qui est neuf, il le recherche activement. Bien sur, dans un 
certa.in sens, cette activité doit se passer en fonction de "la techno­
logie de l'observation" qui se trouve à la portée de l'individu. Mais 
comme l'ont demontré la pulpart des penseurs, cette notion de récepti­
vité est surtout une qualité intellectuelle et non technique. Elle est 
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conçue comme un état d'esprit qui pousse l'homme à rechercher les 
connaissances situées au delà de sa propre existence. 

Thomas S. Kuhn a décrit l 'histoire de la science comme une série 
de paradigmes, un terme qui aidera à expliquer les distinctions entre 
la modernité et le traditionalisme que naus faisons dans le domaine 
de la réceptivité. Un paradigme est la série de suppositions sur l'uni­
vers théorique et empirique qui est implicite dans n'importe quelle 
accumulation de pensées scientifiques dans une période donnée (11) . 

Cela ressemble à la tradition de la communauté scientifique. Naus 
pourrions mieux comprendre cette idée en naus réferant à la des­
cription de Kuhn quant au remplacement d'un paradigme par un 
autre. 

Cela se passe quand la communauté professionnelle "a réévalué 
les procédés expérimentaux traditionnels, remanié sa conception des 
entités avec laquelle elle a été longtemps familiere, et changé le 
réseau de théories à travers lesquelles elle communique avec le 
monde" (12) . Le progres scientifique dépend finalement de l'habilité 
.:1 mener à bien cette réévaluation et à opérer ces changements. 

Un remplacement de paradigme n'implique pas le raffinement 
des modes de comportement existants, ni même la résolution de 
problemes significatifs . Il est d'ordre plus fondamental. Il ordonne 
l'accPptation de nouveaux problemes venant de par delà l'horizon 
intellectuel à l'intérieur d'un systeme de réflexion qui leur était vir­
tuellement fermé jusqu'à présent . Ces problemes, et tous les com­
portements, les attitudes et l'équipement technologique auxquels ils 
sont reliés, viennent souvent de mondes ignorés par la communauté 
donnée . Du moins, ils sont dérivés de domaines que la communauté 
ne comprend pas entierement . Selon Kuhn, ils sont basés sur des 
suppositions et des prémisses pour la pulpart étrangeres au paradigme 
à l'intérieur duquel opere le groupe particulier ou l'individu. Le 
probleme qui se pose à la science, comme à toute forme de tentatlve 
humaine qui s'efforce de progresser, est de rechercher ces nouveaux 
mondes et d'en tirer une leçon. Comme le dit Spengler, "l'étendue 
de la raison peut s'élargir en faisant disparaitre les sources de l'igno­
ranre et/ou du préjugé idéologique et aussi en accroissant l'impor­
tance de l'univers du choix sur leque! l'individu pense avoir de 
l'influence . . . en somme, en substituant l'oeil de l'aigle à celui de 
la fourmi". (13) 

La recherche de nouvelles informations fait partie de la con­
dition moderne. La modernité ne differe pas seulement du tradi­
tionalisme en termes de quantité d'informations reçues, mais aussi 
par rapport à la gamme des sources d'ou l'on peut tirer ces infor­
mations. Selon Cohen et Peshkin, la condition moderne implique 
la vision du monde comme une scene unique. Ce qui existe dans une 
partie du monde peut être appliqué dans une autre (14) . Ils disent 
qu'un "Ghanéen ou un indonésien peut comparer à sa vie celle des 
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Etats Unis simplement en allant au cinéma . Une telle personne 
peut s'interroger sur la puissance de la technologie en allumant 
l'interrupteur ou en voyant une nouvelle voiture". (15) C'est largement 
la modernité qui différencie ceux qui s'interrogent de ceux qui ne 
le font pas . 

Pendant notre discussion sur la différence entre le traditiona­
lisme et la modernité, nous avens souligné trais grandes aires d'intérêt. 
La premiêre est le problême du choix. La modernité implique la réali­
sation que les questions n 'ont pas de réponses fixes et surtout qu'il y 
en a qui se posent. L'individu moderne se détourne du sacré . Il voit 
la vie comme une série de choix et d'alternatives; il ne possêde plus 
le sentiment que ce qui existe est inévitable . La deuxiême notion 
est celle de changement . C'est la réalisation que les choses peuvent 
être différentes, et qu'éventuellement elles le seront . On suppose 
que, tôt ou tard, une alternative au présent se montrera plus attirante 
et qu'éventuellement le choix ne peut mener qu'au changement. 
Finalement, il y a réceptivité envers de nouvelles informations et 
envers les idées venant de l'extérieur du systême immédiat . Cette 
réceptivité est une condition plutôt active que passive. 

Ces trais conditions sont reliées entre elles de maniêre fonda­
mentale et elles font toutes trais partie de la mentalité générale qui 
différencie la modernité du traditionalisme. Nous pouvons alors 
conceptualiser ces éléments comme existant ensemble et constituant 
un mode de pensée orienté vers la prise de décision . Si le changement 
est accepté et, à la longue, désiré, il faut donc trouver les meilleures 
alternatives, faire les choix nécessaires, et se préparer à récolter les 
bénáfices du futur . C'est comme cela que l'homme moderne volt 
l'existence. La modernité est, finalement, une série de procédés in­
tellectuels qui déterminent l'attitude de l'individu face à Ia vie, un 
modele d'action et de pensée qui détermine comment l'on agira et 
ce que l'on croira . 

Modes de vie: l 'analyse au niveau sociologique 

On peut aussi examiner la modernité au niveau sociologique de 
l'analyse. Le point convergent de l'étude sociologique est le concept 
du "mode de vie", terme associé le plus fréquemment à l'étude classi­
que sur le Moyen-Orient de Daniel Lerner. Lerner établit l'hypothêse 
que la mentalit& moderne, qu'il caractérise comme une personnalité 
empathique ou mobile, est associée à certaines données sociologiques 
qui font la base de C!:' mode de vie . Plus spécifiquement, son étude 
propose "qu'une haute capacité empathique constitue le style per­
sonnel prédominant uniquement dans une société moderne, qui est 
distinctement industrielle. urbaine, lettrée et participante ." (6) 
Aprês une Iongue discussion théorique fort utile, Lerner démontre 
que toutes ces qualités - urbanisation, alphabétisme, consommation 
d'informations et participation poli t ique - s'associent à un haut degré 
d'empathie, cette derniêre mesurée en termes "d'avoir des opinions", 
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aussi bien qu'entre elles (17). A ces données sociologiques, Lerner 
ajoute plus tard le status socio-économique, en se basant sur l'évi­
dence empirique . Il emploie finalement le "latent structure analysis" 
pour déterminer, s tatistiquement, l'intensité de la relation entre les 
différents éléments de ce syndrome. Comme le dit Lerner, la ques­
tion se posa si oui ou non: 

... la personnalité empathique et les données sociologi­
ques modernes se retrouvent ensemble si souvent chez les 
mêmes individus que l'on peut justifier la supposition 
d'une donnée latente plus fondamentale qui les parcou­
rerait toutes les deux . LSA a duement vérifié l'existence 
de cette donnée latente que nous nommons "mode de 
vie ." 08) 

Le travail de Lerner est particuliêrement important car, tout en 
s'attardant sur les qualités intellectuelles et les données sociologiques 
de la condition moderne, il n'a pas tendance à trouver ces deux points 
sans relation. Au contraire, Lerner s'efforce de développer l'idée 
de modernité comme un "tout unifié". A cet effet, sa contri­
bution est particuliêrement importante. Lerner a :pu démontrer que, 
dans un échantillon d'individus, les personnes ayant un style socio­
logique moderne sont celles qui possêdent les procédés intellectuels 
associés à la modernité à un haut degré de signification statistique . 
Cette trouvaille a contribué à notre connaissance théorique sur la 
modernité mais a aussi une signification importante pour ceux qui 
veulent mesurer le concept. Sans aucun doute, nous pouvons distin­
guer plus facilement et objectivement les individus plus modernes de 
ceux qui ne le sont pas grâce à leurs caractéristiques sociologiques 
plutôt qu'à Ieurs inclinations psychologiques . 

Depuis l'étude monumentale de Lerner, on a généralement em­
ployé le même groupe de données sociologiques afin de distinguer les 
différents niveaux de modernité . Quelques chercheurs par la sul te 
attestent plus directement que d'autres l'influence de son étude . 
Mais la pulpart sont toujours revenus vers les éléments que Lerner a 
soulignés. Doob, par exemple, employa l'éducation dans les écoles 
occidentales dans ses études sur l'Afrique et la Jamaique comme 
définition opérationnelle du niveau de civilisation, concept qu'il 
définit en termes de contact avec des sociétés ·plus civilisées (19) . 
Bien que Doob indique que l'éducation a été choisie à priori et pour 
des raisons pratiques, l'analyse éventuelle de ses données confirme 
son emploi comme indicateur O'pérationnel . Doob a trouvé que l'édu­
cation en Afrique est liée à d'autres critêres d'acculturation: la 
connaissance d'une langue européenne, le status de travail, le lieu 
de résidence, l'affiliation religieuse , le fait d'avoir un ami européen 
et la capacité de fumer une cigarette occidentale (20) . 

Plusieurs autres études ont ainsi employé ces indicateurs opéra­
tionnels afin de différencier les niveaux de modernité. En général, ces 
travaux reconfirment l'existence d'une covariation empirique entre 
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Etats Unis simplement en allant au cinéma . Une telle personne 
peut s'interroger sur la puissance de la technologie en allumant 
l'interrupteur ou en voyant une nouvelle voiture". 05) C'est largement 
la modernité qui différencie ceux qui s'interrogent de ceux qui ne 
le font pas. 

Pendant notre discussion sur la différence entre le traditiona­
lisme et la modernité, naus avons souligné trais grandes aires d'intérêt. 
La premiêre est le problême du choix. La modernité implique la réali­
sation que les questions n'ont pas de réponses fixes et surtout qu'il y 
en a qui se posent. L'individu moderne se détourne du sacré . Il voit 
la vie comme une série de choix et d'alternatives; il ne possêde plus 
le sentiment que ce qui existe est inévitable. La deuxiême notion 
est celle de changement . C'est la réalisation que les choses peuvent 
être différentes, et qu'éventuellement elles le seront. On suppose 
que, tôt ou tard, une alternative au présent se montrera plus attirante 
et qu'éventuellement le choix ne peut mener qu'au changement. 
Finalement, il y a réceptivité envers de nouvelles informations et 
envers les idées venant de l'extérieur du systême immédiat. Cette 
réceptivité est une condition plutôt active que passive. 

Ces trais conditions sont reliées entre elles de maniêre fonda­
mentale et elles font toutes trois partie de la mentalité générale qui 
différencie la modernité du traditionalisme . Naus pouvons alors 
conceptualiser ces éléments comme existant ensemble et constituant 
un mode de pensée orienté vers la prise de décision. Si le changement 
est accepté et, à la longue, désiré, il faut donc trouver les meilleures 
alternatives, faire les choix nécessaires, et se préparer à récolter les 
bénéfices du futur . C'est comme cela que l'homme moderne voit 
l'existence. La modernité est, finalement, une série de procédés in­
tellectuels qui déterminent l'attitude de l'individu fa.ce à la vie, un 
modele d'action et de pensée qui détermine comment l'on agira et 
ce que l'on croira. 

Modes de vie: l'analyse au niveau sociologique 

On peut aussi examiner la modernité au niveau sociologique de 
l'analyse. Le point convergent de l'étude sociologique est le concept 
du "mode de vie", terme associé le plus fréquemment à l'étude classi­
que sur le Moyen-Orient de Daniel Lerner. Lerner établit l'hypothêse 
que la mentalit& moderne, qu'il caractérise comme une personnalité 
empathique ou mobile, est associée à certaines données sociologiques 
qui font la base de CE> mode de vie. Plus spécifiquement, son étude 
propose "qu'une haute capacité empathique constitue le style per­
sonnel prédominant uniquement dans une société moderne, qui est 
distinctement industrielle. urbaine, lettrée et participante." (6) 
Aprês une longue discussion théorique fort utile, Lerner démontre 
que toutes ces qualités - urbanisation, alphabétisme, consommation 
d'informations et participation politique- s'associent à un haut degré 
d'empathie, cette derniêre mesurée en termes "d'avoir des opinions", 
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aussi bien qu'entre elles (17) . A ces données sociologiques, Lerner 
ajoute plus tard le status socio-économique, en se basant sur l'évi­
dence empirique . Il emploie finalement le "latent structure analysis" 
pour déterminer, statistiquement, l'intensité de la relation entre les 
différents éléments de ce syndrome. Comme le dit Lerner, la ques­
tion se posa si oui ou non: 

. .. la personnalité empathique et les données sociologi­
ques modernes se retrouvent ensemble si souvent chez les 
mêmes individus que l'on peut justifier la supposition 
d'une donnée latente plus fondamentale qui les parcou­
rerait toutes les deux . LSA a duement vérifié l'existence 
de cette donnée latente que nous nommons "mode de 
vie ." (18) 

Le travail de Lerner est particuliêrement important car, tout en 
s'attardant sur les qualités intellectuelles et les données sociologiques 
de la condition moderne, il n'a pas tendance à trouver ces deux points 
sans relation. Au contraire, Lerner s'efforce de développer l'idée 
de modernité comme un "tout unifié". A cet effet, sa contri­
bution est particuliêrement importante. Lerner a :pu démontrer que, 
dans un échantillon d'individus, les personnes ayant un style socio­
logique moderne sont celles qui possêdent les procédés intellectuels 
associés à la modernité à un haut degré de signification statistique. 
Cette trouvaille a contribué à notre connaissance théorique sur la 
modernité mais a aussi une signification importante pour ceux qui 
veulent mesurer le concept. Sans aucun doute, nous pouvons distin­
guer plus facilement et objectivement les individus plus modernes de 
ceux qui ne le sont pas grâce à leurs caractéristiques sociologiques 
plutôt qu'à leurs inclinations psychologiques . 

Depuis l'étude monumentale de Lerner, on a généralement em­
ployé le même groupe de données sociologiques afin de distinguer les 
différents niveaux de modernité. Quelques chercheurs par la suite 
attestent plus directement que d'autres l'influence de son étude. 
Mais la pulpart sont toujours revenus vers les éléments que Lerner a 
soulignés. Doob, par exemple, employa l'éducation dans les écoles 
occidentales dans ses études sur l'Afrique et la Jamaique comme 
définition opérationnelle du niveau de civilisation, concept qu'il 
définit en termes de contact avec des sociétés plus civilisées (19) . 
Bien que Doob indique que l'éducation a été choisie à priori et pour 
des raisons pratiques, l'analyse éventuelle de ses données confirme 
son emploi comme indicateur O'pérationnel . Doob a trouvé que l'édu­
cation en Afrique est liée à d'autres critêres d'acculturation: la 
connaissance d'une langue européenne, le status de travail, le lieu 
de résidence, l'affiliation religieuse, le fait d'avoir un ami européen 
et la capacité de fumer une cigarette occidentale (20) . 

Plusieurs autres études ont ainsi employé ces indicateurs opéra­
tionnels afin de différencier les niveaux de modernité . En général, ces 
travaux reconfirment l'existence d'une covariation empirique entre 
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les caractéristiques sociologiq:res mentionnées. Spindler, qui travailla 
parmi les indiens Ménomini d'Amérique, aborda le problême de 
maniêre intéressante (21) . En se basant sur sa connaissance de la 
société et la familiarité de ses répondants avec la culture des indiens 
Menomini, la culture blanche, ou les deux, Spindler divisa ses sujets 
en r,inq groupes selon une gamme d'acculturation croissante. Une 
comparaison des personnes stratifiées selon ces critêres montra qu'il y 
avait une aswciation significative entre la situation dans un groupe 
d'un haut degré d'acculturation et la possession de maintes caracté­
ristiques personnelles associées à la modernité, celles que naus avons 
données ainsi que beaucoup d'autres. 

Au Liban, Prothero a étudié les modes d'élever les enfants parmi 
différentes parties de la population (22) . En essayant de trouver des 
vari.ables pertinentes pour établir un échantillon, il se trouva face 
aux mêmes problêmes que Doob et Spindler. Une des différences so­
ciétales majeures à laquelle s'intéresse Prothero est la religion. L'autre 
centre important dans son étude est une distinction entre les classe~ 
qu'il nomme, parfois, modernité. Prothero mesura la classe sociale 
en termes d'éducation, mais trouva que cet élement covariait empiri­
quement avec le rang professionnel. Qui plus est, ces différences sont, 
pour la plupart, associées à une différence dans le lieu de résidence. 
Les personnes plus éduquées et travaillant dans des professions plus 
haut placées se trouvent le plus fréquemment dans les quartiers ur­
bains. Cela suggêre encare une fois le mode de vie associé à la moder­
nité. Prothero lui-même, remarque que les observateurs de la société 
Libanaise ont souvent mentionné que les groupes urbains éduqués 
constituent les éléments modernes du pays, tandis que les groupes 
ruraux non-éduqués en constituent les éléments traditionnels. 

LeVine (23) étudia les príncipes d'éducation des enfa.nts à Ibadan, 
Nigéria. Il vaelait étudier au particulier la relation entre le modernité 
et les différences d'attitude concernant l'éducation des enfants. 
LeVine a conceptualisé que la modernisation de l'individu se mani­
feste par un changement d'éducation, d'occupation, et de logement 
et il trouva qu'à Ibadan il y a une corrélation entre ces différents 
aspects du mode de vie moderne. Cela, di t-il, présente certaines 
difficultés au chercheur qui désire trier l'effet de l'acculturation de 
celui du rang social. En d'autres termes, n'importe quelle compa­
raison entre des personnes à différents niveaux de modernité devient 
nécessairement une comparaison entre l'élite et la masse. LeVine en 
donne la raison dans le contexte de l'Ibadan contemporain: 
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L'éducation est le chemin menant du traditionalisme à 
un rang plus élevé. Le jeune homme qui possecte un di­
plôme d'université obtient inévitablement un travail de 
haute réputation, un salaire relativement élevé, et des 
nécessités de haut rang, tel qu'un logement de type occi­
dental et une voiture à frais payés. (24) 
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Comme indicateur opérationnel de ce mode de vie plus modernisé, 
LeVine employa le niveau d'éducation de la mêre. Plus spécifiquement, 
il a défini la population plus modernisée, dont il a tiré un échantillon, 
comme les familles ou la mêre possédait au moins t:ne éducation 
secondaire. 

Un résumé utile des caractéristiques sociologiques et psycholo­
giques de la modernité nous est donné par Inkeles (25) . Il remar­
que encare la corrélation três proche entre, d'une part, les attitudes 
et orientations mentales et, d'autre part, les attributs personnels tel 
que l'éducation, le salaire et le rang socio-économique, le logement 
urbain, la consommation d'informations et la participation poli tique. 
Qui plus est, Inkeles est le directeur de "Projet de Harvard sur l'aspect 
culturel et sociologique du développement économique" qul analyse à 
présent les données recueillies dans six nations .en vaie de déve­
loppement. Le projet rappelle beaucoup l'étude classique de Lerner. 
Bien qu'une grande partie de l'analyse du projet n'aie pas encare 
été publiée, dans deux articles importants Inkeles (1) réaffirme avec 
de nouvelles évidences empiriques beaucoup de ce qui a été condensé 
ici (26), et (2) offre de nouvelles vues approfondies du style poli­
tique associé à la modernité (27) . Naus trouvons associées à la con­
dition moderne non seulement un haut niveau de parti.cipation poli­
tique, mais aussi un haut degré d'information et d'intérêt politique et 
un degré assez bas d'anomie poli tique. En bref, l'homme moderne est 
;plus orienté vers une citoyenneté participante que l'homme tradi­
tionnel. 

Il serait possible de discuter bien d'autres études qui explorent 
la nature de la condition moderne et qui offrent des trouva.illes sem­
blables à celles que naus avons citées. Rogers, par exemple, a mené 
une étude majeure sur la modernisatlon des paysans en analysant 
des données de villages colombiens et parfois de l'Inde et du 
Kenya (28) . Kahl a étudié les valeurs associées à la modernité au 
Brésil et au Mexique (29) . Cependant, notre but n'est pas de pré­
senter une liste complete d'études empiriques. Naus cherchons plutôt 
à introduire les éléments les plus importants d'une connaissance 
croissante de la modernité et des qualités qui y sont associées. La mo­
dernité, au niveau sociologique, est donc un mode de vie caractérisé 
par plusieurs attributs personnels qui, selon les recherches, s'asso­
cient dans une population donnée. Il a été démontré maintes fois que 
les attributs personnels les plus importants sont l'éducation, le rang 
socio-économique, le lieu de résidence, la consommation d'informa­
tions et l'activité poli tique. 

Implications pour l'étude de la modernité au niveau culturel 
de l'analyse 

La science sociale s'est toujours intéressée aux valeurs culturelles 
associées à la modernité. Quelles sont les différences entre des indi-
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les caractéristiques sociologiq:.res mentionnées. Spindler, qui travailla 
parmi les indiens Ménomini d'Amérique, aborda le problême de 
maniêre intéressante (21) . En se basant sur sa connaissance de la 
société et la familiarité de ses répondants avec la culture des indiens 
Menomini, la culture blanche, ou les deux, Spindler divisa ses sujets 
en cinq groupes selon une gamme d'acculturation croissante. Une 
comparaison des personnes stratifiées selon ces critêres montra qu'il y 
avait une aswciation significative entre la situation dans un groupe 
d'un haut degré d'acculturation et la ;possession de maintes caracté­
ristiques personnelles associées à la modernité, celles que naus avons 
données ainsi que beaucoup d'autres. 

Au Liban, Prothero a étudié les modes d'élever les enfants parmi 
différentes parties de la population (22). En essayant de trouver des 
variables pertinentes pour établir un échantillon, il se trouva face 
aux mêmes problêmes que Doob et Spindler. Une des différences so­
ciétales majeures à laquelle s'intéresse Prothero est la religion. L'autre 
centre important dans son étude est une distinction entre les classe~ 
qu'il nomme, parfois, modernité. Prothero mesura la classe sociale 
en termes d'éducation, mais trouva que cet élement covariait empiri­
quement avec le rang professionnel. Qui plus est, ces différences sont, 
pour la plupart, associées à une différence dans le lieu de résidence. 
Les personnes plus éduquées et travaillant dans des professions plus 
haut placées se trouvent le plus fréquemment dans les quartiers ur­
bains. Cela suggêre encare une fois le mode de vie associé à la moder­
nité. Prothero lui-même, remarque que les observateurs de la société 
Libanaise ont souvent mentionné que les groupes urbains éduqués 
constituent les éléments modernes du pays, tandis que les groupes 
ruraux non-éduqués en constituent les éléments traditionnels. 

LeVine (23) étudia les príncipes d'éducation des enfants à Ibadan, 
Nigéria. Il vaelait étudier au particulier la relation entre le modernité 
et les différences d'attitude concernant l'éducation des enfants. 
LeVine a conceptualisé que la modernisation de l'individu se mani­
feste par un changement d'éducation, d'occupation, et de logement 
et il trouva qu'à Ibadan il y a une corrélation entre ces différents 
aspects du mode de vie moderne. Cela, di t-il, présente certaines 
difficultés au chercheur qui désire trier l'effet de l'acculturation de 
celui du rang social. En d'autres termes, n'importe quelle compa­
raison entre des personnes à différents niveaux de modernité devient 
nécessairement une comparaison entre l'élite et la masse. LeVine en 
donne la raison dans le contexte de l'Ibadan contemporain: 
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L'éducation est le chemin menant du traditionalisme à 
un rang plus élevé. Le jeune homme qui posse de un di­
plôme d'université obtient inévitablement un travail de 
haute réputation, un salaire relativement élevé, et des 
nécessités de haut rang, tel qu'un logement de type occi­
dental et une voiture à f r ais payés. (24) 

REv. c. SociAIS, VoL. II N.o 2 

Comme indicateur opérationnel de ce mode de vie plus modernisé, 
LeVine employa le niveau d'éducation de la mêre. Plus spécifiquement, 
il a défini la ·population plus modernisée, dont il a tiré un échantillon, 
comme les familles ou la mêre possédait au moins t:ne éducation 
secondaire. 

Un résumé utile des caractéristiques sociologiques et psycholo­
giques de la modernité nous est donné par Inkeles (25) . Il remar­
que encare la corrélation três proche entre, d'une part, les attitudes 
et orientations mentales et, d'autre part, les attributs personnels tel 
que l'éducation, le salaire et le rang socio-économique, le logement 
urbain, la consommation d'informations et la participation poli tique. 
Qui plus est, Inkeles est le directeur de "Projet de Harvard sur l'aspect 
culturel et sociologique du développement économique" qui analyse à 
présent les données recueillies dans six nations .en voie de déve­
loppement. Le projet rappelle beaucoup l'étude classique de Lerner. 
Bien qu'une grande partie de l'analyse du projet n'aie pas encare 
été publiée, dans deux articles importants Inkeles (1) réaffirme avec 
de nouvelles évidences empiriques beaucoup de ce qui a été condensé 
ici (26), et (2) offre de nouvelles vues approfondies du style poli­
tique associé à la modernité (27) . Nous trouvons associées à la con­
dition moderne non seulement un haut niveau de parti.cipation poli­
tique, mais aussi un haut degré d'information et d'intérêt politique et 
un ctegré assez bas d'anomie politique. En bref, l'homme moderne est 
:plus orienté vers une citoyenneté participante que l'homme tradi­
tionnel. 

Il serait possible de discuter bien d'autres études qui explorent 
la nature de la condition moderne et qui offrent des trouva.illes sem­
blables à celles que nous avons citées. Rogers, par exemple, a mené 
une étude majeure .sur la modernisation des paysans en analysant 
des données de villages colombiens et parfois de l'Inde et du 
Kenya (28) . Kahl a étudié les valeurs associées à la modernité au 
Brésil et au Mexique (29) . Cependant, notre but n'est pas de pré­
senter une liste complete d'études empiriques. Nous cherchons plutôt 
à introduire les éléments les plus importants d'une connaissance 
croissante de la modernité et des qualités qui y sont associées. La mo­
dernité, au niveau sociologique, est donc un mode de vie caractérisé 
par plusieurs attributs personnels qui, selon les recherches, s'asso­
cient dans une population donnée. Il a été démontré maintes fois que 
les attributs personnels les plus importants sont l'éducation, le rang 
socio-économique, le lieu de résidence, la consommation d'informa­
tions et l'activité poli tique. 

Implications pour l'étude de la modernité au niveau culturel 
de l'analyse 

La. science sociale s'est toujours intéressée aux valeurs culturelles 
associées à la modernité. Quelles sont les différences entre des indi-
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vidw:: plus modernes et moins modernes par rapport aux notions de 
bien et de mal, juste et faux, désirable et indésirable. Une maniere 
de répondre à cette question entraine la spécification de valeurs qui, 
par définition, sont modernes. L'homme moderne est moins religieux 
que son opposé traditionnel. Il préfere la famille nucléaire à la 
famille étendue . Il est de l'a.vis que l'on doit connaitre une langue 
européenne. En d 'autres termes, certaines valeurs culturelles sont 
définies comme plus modernes que d'autres. 

De telles définitions sont souvent conformes à la réalité. Ce­
penctant, elles ne sont pas satisfaisantes comme formules théoriques . 
Ali Mazzrui, professeur de sciences politiques à l'Université de Makere, 
Uganda, reflete l'avis de beaucoup lorsqu'il qualifie ces affirmations 
"d'ethnocentriques" (30) . Il part du point de vue qu'elles sont de 
nouveaux modes de darwinisme social, certaines normes étant plus 
avancées que d'autres sur l'échelle d'évolution, et qu'elles menent à 
une conclusion fort discutable: les populations des nations sous-dé­
veloppées sont destinées à adopter les valeurs culturelles des nations 
européennes plus anciennes. Beaucoup de professeurs de sciences 
socíales occídentaux sont d'accord pour nommer cette formule 
ethnocentríque (31) . Qui plus est, il est clair que pour de nombreuses 
personnes du tiers-monde cela ne constitue pas une définition 
acceptable de la modernité culturelle . L'élite congolaise a proclamé 
peu de temps avant l'indépendance: "Naus voulons être des Congelais 
civilisés et non des européens à peau foncée." (32) Malek Haddad 
écrivit que "le colonialisme francais en Algérie eut pour conséquence la 
suppression de la personnalité Algérienne." (33) Assimilation voulait 
dire "asphyxie culturelle". Bref, les théories sur la modernité peuvent 
se tromper en supposant que le changement social au niveau culturel 
n 'inclut rien de plus qu'une imitation de l'Occident. 

Il n'y a aucune raison de croire qu'une définition ethnocentrique 
des attitudes et valeurs de la modernité soit requise. La définition de 
la condition moderne élaborée plus haut suggere un abord ouvert à 
la modernité culturelle. Naus avens vu que la modernité est, au 
niveau psychologique, un modele intellectuel pour prendre des déci­
sions. Ainsi, la nature spécifique des pensées et comportements par­
ticuliers est subordonnée à la maniere dont l'individu choisit ses 
actions . L'attitude ou comportement moderne est celui développé 
par un procédé intellectuel qui ressemble à l'idéal moderne orienté 
vers le choix et le changement . Par exemple, si la décision d'élever 
les enfants d'une certaine maniere est basée sur la connaissance 
des alternatives à cette maniere, si elle résulte d'un choix entre 
ces alternatives, et si, en faisant ce choix, les criteres d'efficacité et 
d 'accomplissement ont été employés plutôt que les jugements sur 
les associations sacrées qui y sont rattachées, il faut alors dire que ce 
mode d'élever les efants est moderne. Cette affirmation est faite sans 
aucune notion de la nature du mode hypothétique d'élever les enfants. 
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Il est important de comprendre que de nommer modernes les 
attitudes développées par un procédé intellectuel particulier peut 
mener à la conclusion que certaines croyances traditionnelles sont 
conformes à la modernité . Cela est comme il se doit . Le fait de 
devenir moderne ne demande certa.inement pas la négation en bloc 
de tout ce que la tradition a prescrit . Cela demande seulement que 
ce qui était auparavant fatalement accepté comme inévitable, ou bien 
accepté sans question à cause des qualités sacrées ou quasi-sacrées 
qui y étaient attribuées, soit maintenant accepté pour des raisons 
completement différentes. Il faut se rendre compte qu'il y a des alter­
natives, que l'homme peut exercer un contrôle sur sa vie, et qu'il y 
a dane un choix à faire . 

Cela peut créer, au :premier abord, de nouveaux problemes pour 
ceux qui veulent identifier les valeurs modernes . Sommes-nous prêts, 
par exemple, à accepter qu'une préférence pour la polygamie puisse 
être aussi moderne qu'une préférence pour la monogamie? La seule 
réponse est que naus ne sommes pas prêts à dire qu'une attitude ou 
qu'un comportement soit, à priori, non-conforme à la modernité. 
Si on peut démontrer qu'une :personne qui préfere la polygamie a 
acquis ce point de vue par le genre de procédés intellectuels que naus 
avons décrits, il naus faudrait alors convenir que cette valeur par­
ticuliere est aussi moderne qu'aucume a.utre . Il y a d'autres exemples 
qui donnent l'impression que notre définition conceptuelle mene à 
une conclusion jugée fausse par le bon-sens . Que pouvons-nous dire, 
par exemple, de l'homme qui ne veut pas envoyer ses enfants à l'école, 
ses filles en particulier? Si l'on imagine un individu hypothétique 
qui croit que l'éducation des femmes est indésirable tout en con­
naissant assez bien des femmes eduquées, et qui en a conclu, hon­
nêtl.'ment et sincerement, que la vie de ces femmes est moins signi­
ficative et moins pleine que celle de leurs soeurs opposées, illétrées, 
pouvons-nous vraiment suggérer que cette décision soit celle d'un 
traditionaliste fataliste, à l'esprit fermé et illogique? Il naus semble 
que non. Naus se sommes certainement pas d'accord avec sa con­
clusion mais, dans ce cas hypothétique, 11 semble douteux que naus 
puissions en toute honnêteté appeler cet homme ou ces valeurs par­
ticulieres traditionalistes . Le fait est simplement que naus devons 
connaitre le pourquoi et le comment d'une attitude adoptée avant 
de la nommer irrationnelle . Cette décision peut paraitre sans sa.gesse, 
mais qui doit porter le jugement final sur ce qui est sage? 

Notre pensée sera peut-être éclairée par un exemple final . Un 
nationaliste indien qui insiste que sa langue locale soit parlée à 
l'école ignore peut-être que cela entrainera des conséquences indési­
rables dans le futur professionnel et éduca.tionnel de son peuple. Son 
attitude n'a dane pas l'air rationnel et certains n'hésiteraient pas à 
la qualifíer de non-moderne. Mais les apparences peuvent décevoir. 
Le nationaliste a peut-être considéré les mêmes alternatives que naus 
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et a conclu qu'au lieu de préparer les étudiants dans la langue qui 
leur donne le plus de débouchés, un but essentiel plus immédiat est 
une renaissance de la fierté nationale et de !'estime de soi. Ainsi, 
sa décision serait basée sur un choix rationnel et son attitude, en ce 
cas là, est aussi moderne que celle d'un autre qui, press avoir examiné 
le cas de la même maniere, en aurait tiré une conclusion différente 
sur ce qui est sage et progressif. Et peut-être sa décision est la plus 
sagc des deux. 

Nous ne voulons pas suggérer que la polygamie ou l'opposition à 
l'égalité des femmes soit moderne. Nous voulons seulement faire 
remarquer que les valeurs qui sembleraient basées sur l'ignorance, 
ou sur une adhérence irréfléchie et opiniâtre à la tradition, peuvent 
dans certains cas être le résultat de décisions prises rationnellement. 
En derniere analyse, l'individu doit avoir le droit de décider pour 
lui-même ce qu'il trouve désirable et significatif. La modernité !ui 
demande seulement de considérer sérieusement les alternatives et 
leurs implications et de prendre les décisions rationnellement. En 
pratique, bien sur, nous nous demandons s'il y en aura beaucoup qui 
possedent le mode pensee que nous avons nommé moderne et qui 
préferent aussi la polygamie et l'analphabétisme pour les femmes. 
Mais nous suggerons que le fait ne doit pas, et ne peut pas être jugé 
d'avance, surtout par des observateurs étrangers. 

Si nous les comparons à celles qui sont plus traditionnelles, les 
personnes modernes recoivent une plus grande quantité d'informa­
tions, sont plus familiarisées avec les modes de pensée et d'action qui 
ne font pas partie de leurs circonstances traditionnelles, et sont plus 
ouvertes à l'examen critique de leurs traditions. Nous supposons 
donc qu'elles sont venues à valoriser un grand nombre des choses que 
leur tradition ne prescrit pas. Pour savoir si cette supposition est 
correcte, et pour connaitre surtout la nature substantive de la mo­
dernité culturelle pour une société donnée, ceux qui étudient la mo­
dernité au niveau culturel de l'analyse doivent formuler des hypo­
thêses précisant les valeurs associées aux procédés intellectuels 
modernes et en faire l'essai empiriquement. Evidemment, ces hypo­
theses n'énonceront que des tendances générales. Le fait qu'il existe 
des anomalies et que certaines personnes ne cadrent pas avec une regle 
générale ne rend pas le príncipe sans valeur et ne veut pas dire que ces 
individus doivent être classés selon ce príncipe. Ce sont simplement 
les c as qui se classent dans les catégories résiduelles. Mais, d'un 
point de vue plus général, ceux qui étudient le changement culturel 
pourront ap:prendre si les différences de modernité s'associent à des 
différences d'att_itudes et de valeurs. Si une telle association existe, 
alors, il sera possible de définir certaines valeurs culturelles comme 
plus modernes que d'autres, plus rationnelles que d'autres. Ce qui 
est moderne est ce qu'ont tendance à préférer les individus dans 
une société possédant un mode de penséc qui ressemble à !'ideal 
théorique décrit précédemment. 
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A INTEGRAÇÃO DOS INTERMEDIA· 
RIOS FINANCEIROS NUM MOD~LO 

DE POLíTICA MONETÁRIA 

José de Freitas Uchoa (*) 

A -· INTRODUÇÃO 

O esfôrço que, há alguns anos, tem sido continuamente desenvol­
vido no Brasil através do Govêrno, visando a fortalecer e expandir o 
mercado financeiro e transformá-lo num instrumento válido de 
política econômica, está a reclamar uma análise aprofundada de seus 
resultados. Cabe à teoria macroeconômica oferecer os meios de ave­
riguar os efeitos dêste esfôrço empreendido, assim como quantificá-los 
em têrmos de repercussão sôbre a renda: é a função do modêlo aqui 
proposto. 

Dois pontos de vista da análise monetária são raramente inte­
grados. De um lado, o estudo das condições de neutra.lidade mone­
tária se limita a esquemas simplistas da criação de ativos: a massa 
monetária é geralmente dada e o endevidamento das emprêsas é a 
única variável endógena; os fenômenos de intemediação financeira 
são tidos como inexistentes, sob o pretexto que se compensam. Pois 
que tais condições são pouco esclarecedoras para a implantação da 
política econômica, surge, em contrapartida, a ótica da análise das 
inst.ituições, cujo funcionamento leva a testar a fragilidade de múl­
tiplos ceteris paribus comumente aceitos. 

Pode-se admtiir que Money in a Theory of Finance, de 
Gurley e Shaw, foi a um dado momento, uma tentativa brilhante 
visando a ajustar a análise teórica a um esquema mais realista das 
funções financeiras. O livro estimulou inúmeras pesquisas; e, se o 
rigor científico não parece ser sua maior qualidade, fêz a;pêlo à aná­
lise dedutiva e deu origem a uma distinção valiosa entre inside e 
outside money. 

( * ) Trabalho de autoria de José de Freitas Uchoa, TDE da SUDEC, com Mestrado 
em Economia pela Universidade de Louvain (Bélgica) . 
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